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introduction
Le théâtre de la Catastrophe

et ses enjeux

Élisabeth Angel-Perez
Université de Paris-IV - Sorbonne

Dans l’effervescence féconde qui caractérise la scène anglaise, Howard
Barker fait figure d’inclassable. Peintre, metteur en scène, Howard Barker
est l’auteur d’une œuvre littéraire impressionnante : plus d’une soixan-
taine de pièces de théâtre (dont une vingtaine traduites), quelque six
recueils de poèmes, deux ouvrages théoriques, un opéra, une pièce pour
marionnettes, etc. Si, comme ses aînés Edward Bond, John Arden ou
encore Harold Pinter, Barker est nourri de Shakespeare, de Tchekhov et de
Beckett, et sans doute aussi des théories d’Edward Gordon Craig, d’Artaud
ou de Brecht, il n’a que peu marché sur leurs traces. Il s’est également très
vite désolidarisé de ses contemporains immédiats (Howard Brenton, David
Hare ou David Edgar) et de leurs entreprises ouvertement politiques et
souvent militantes.
Partisan d’un théâtre exigeant qui enfin traiterait le spectateur en adulte
et cesserait de l’abreuver de recettes à penser, refusant toute doxa, poète
surtout, Barker place le langage au centre d’une forme dramatique
nouvelle qu’il veut mieux adaptée à dire la complexité de l’homme : le
théâtre de la Catastrophe. Ce concept s’attache à retravailler le genre,
devenu obsolète, de la tragédie. C’est donc autour d’un double enjeu, à
la fois poétique et philosophique, que le théâtre de la Catastrophe
s’élabore, non pas tant comme un lointain écho du « théâtre de la
cruauté » d’Artaud, mais comme une dramaturgie dont les orientations,
et c’est l’objet de ce volume de le montrer, sont radicalement originales.
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On peut déceler trois moments dans la production de Barker, qui
permettent de cerner la mise en place puis l’approfondissement et
l’évolution de ce concept.

les prémices socio-politiques
du théâtre de la catastrophe

Barker commence à écrire à la fin des années 1970, après l’abolition de
la censure 1, à une époque où se renouvelle le théâtre politique autour de
Brenton, Hare, Edgar, dramaturges socio-politiques de la deuxième géné-
ration 2. Le théâtre du jeune Barker semble, à première vue, relever de ce
qu’on pourrait appeler le théâtre socio-politique. La Griffe (Claw) en est
le parangon. Les thèmes brassés par ces premières pièces permettent
d’articuler une réflexion sur le pouvoir, la lutte des classes (La Griffe,
1975, That Good Between Us, 1980), la guerre (L’Amour d’un brave type
[The Love of a Good Man], 1978), la décomposition de la société britan-
nique (The Hang of the Gaol, 1982). Cependant, si Barker déclare qu’il lui
était impossible d’« imaginer qu’un auteur sérieux ne place pas ses
personnages dans un contexte politique 3 », c’est néanmoins un théâtre
politique d’un style totalement neuf qu’il va s’efforcer de dessiner.
Il apparaît dès ses premières pièces que Barker n’est ni un donneur de
leçons – à l’inverse de bon nombre de ses contemporains, il ne milite pas
pour un théâtre didactique et refuse l’idée d’un théâtre à message – ni
un satiriste. D’emblée, on a affaire à un théâtre empreint d’un grand
sens tragique, un théâtre où le comique se grave au cœur du tragique en
un excès d’abjection et de macabre qui n’est pas étranger au mode
grotesque sans pourtant l’épouser tout à fait (voir Charles Lamb). Ce qui
se dessine dès La Griffe et L’Amour d’un brave type, c’est un nouveau
théâtre politique, éloigné du «kitchen sink drama 4 » d’un Wesker ou
d’un Osborne. Barker se déclare fervent opposant au réalisme de toute
sorte. Le théâtre est stylisé ou n’est pas : « Je n’aime pas les situations
naturalistes. J’aime les événements qui relèvent de la métaphore et non
du lieu commun», déclare-t-il 5. Son théâtre «politique » se construit
donc à partir de situations de théâtre (pas complètement étrangères à ce
qu’Edward Bond appelle «Événements de Théâtre 6 ») : la recherche d’un
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corps dans un champ de cadavres, par exemple, comme dans L’Amour
d’un brave type ou, plus tard, la quête qu’entreprend, telle Isis, la veuve
Bradshaw à la recherche du cadavre disloqué de son mari. Excessive,
hyperréaliste, cette situation ne peut se lire que sur le mode métapho-
rique et la tentation réaliste y est étouffée dans l’œuf.
La Griffe est peut-être celle des premières pièces qui montre le mieux le
détournement des genres opéré par Barker : la pièce s’empare de
l’esthétique postbrechtienne très en vogue dans les années 1970 du
théâtre agit-prop 7. Didactique par essence avec ses adresses directes au
spectateur qui créent une rupture dans le déroulement temporel et
linéaire de l’intrigue, donc dans le processus d’identification, la pièce
agit-prop est une pièce militante. Barker en emprunte la technique mais
en subvertit le fonctionnement :

mrs. biledew.– Noël, tu vis… des filles ? (hagarde, se lève, parle au
public) J’aurais pu arracher mes vêtements, j’aurais pu jeter mon sac à
main, mes chaussures en peau de crocodile et mes gants de soie dans le
caniveau… (35)

Telle une pleureuse dans un chœur antique, Mrs. Biledew commente
elle-même l’action. Le didactisme est donc combattu par ses propres
moyens. La pièce se construit sur le mode d’une anti-Moralité politique,
avec Noël dans le rôle d’Everyman.
On commence à deviner que pour Barker, au théâtre, le message et
l’édification ne sont pas le propos : «Un théâtre d’analyse sociale, fondé
sur la communication d’idées et, par voie de conséquence, sur une trame
narrative qui l’ancre dans la permanence d’un sens, traite son public
comme un chien en laisse8» (Arguments for a Theatre, 81). C’est bien
contre cet abêtissement du spectateur, au sens fort et premier du terme,
que s’élève Barker en proposant non pas un théâtre mais un «art du
théâtre», comme il le répète à l’envi dans son récent volume théorique,
Death, the One and the Art of Theatre. « […] [L]es attentes du public, forgées
par trois décennies de théâtre politique, ont induit chez lui une servilité
intellectuelle. Cette servilité s’exprime à travers le besoin désespéré de
message, lequel dénigre l’expérience artistique», déclare Barker dans
Arguments for a Theatre (79). C’est avant tout sur cette certitude que
s’élabore le théâtre de la Catastrophe qui se met en place dès le début des
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